
LE SAMEDI

SUGCESTION

/¢/le.-Tous les hommes devraient être comme l'amiral Dewey.

Elle. -- il ne croit qu'aux courts engagements.

A LGÉR E!

Voilà ce pays d'Algérie
Que l'ignorance aveugle a longtemps blasph imé
l'îys maudit de loin par l'injuste patrie,
l'iyï4 par ses nf ints aen dépit d'elle aimé

l'ays de joie et d'espérance,
l'ays de doute et de souffrance,
Qui parfois dévore en ilence
L'hôte qu'il aurait dis nourrir
lPays que cependant on aime,
l'ays étrange I où l'ingrat n,ême
Qui part en disaut anathème,
Un jour voudra rentrer mourir I

AV EN I R

Il et des lacs profonds caclhés sons les campagnes
Oit viennent quelquefois les sources des montagnes
Eteindre leur murmure et su perdre sans bruit. .
L'Océan souterrain tour-à.tour les dévore

Et l'abîme est muet ! et la vallée ignore
Oi vont tous ces ruisseaux dans cette sombre nuit.

Puis, quand l'année entière a poursuivi sa route,
Quand le goulfce inconnu s'est empli goutte à goutte,
let que l'urne est trop pleine, alors un jour d'été,
Le roc depuis longtemps miné dans le silence
S'ouvre, et dans la vallée un beau fleuve s'élance
Comme un trésor de vie et de fécondité!

Ah ! de l'Afrique aussi, comme un flot de richesse
Demain, demain s'élancera I

De ses trésors, ô France, égayant ta vieillesse
Ta fille à tes pieds sourira,

Puis un jour, en lisant les fastes do notre -âge,

Les Siècles poseront le doigt sur cette page,
G-raves et recueillis !... Et les siècles diront
" a LFrance était alors une mère féconde:

" C'est elle qui donna ce beau peuple au vieux monde!...'
Et les Siècles applaudiront t

Cii. ManiE-lEFEIWRE.

VILLEGIATURE A BON MARCHÉ
Cet été, ayant, ainsi que ma famille, trois semaines de vacances à dépen-

ser et le plus grand désir de me refaire dans la contemplation de l'immen-
sité salée, je me décidai, sur la description que m'en fit un vieil ami, à
planter ma tente et à transporter nies lares à Trou-pas-aher, une plage
récemment découverte.

Moi, quand j'ai décidé quelque chose, c'est vite fait de me mettre en

César, fuyez d'ici, ou je
parler, misérable, je suis

action. Nous bouclons nos malles et, re-
vêtus, ma femme et moi, de confortables
complets en toile, mes deux garçons de
deux jolis " marins " (13 f. 70 c, y compris
chapeau et bains de mer.) Nous prenons
le train de il heures 50, gare St-Lazare.

Dix-huit heures seulement de Paris.
Neuf heures délicieuses en chemin de fer ;...
à droite, à gauche, la belle nature, des
champs, puis des champs. Cinq heures
charmantes Pn patache,... vous savez une
de ces vieilles, très vieilles diligences avec
bâche, attelée de deux chevaux étiques
et des chemins pierreux, défoncés ; mais
quelle belle nature!

Des champs, un soleil de plomb, un peu
trop ardent peut-être, enfin...

Puis ce furent deux heures très amu-
santes en cariole. Quelle route, mes amis !
Il est vrai qu'il pleuvait à verse et que nous
n'avions qu'un seul parapluie pour nous
quatre, mais la campagne !

Ce qu'il y eut de plus pénible ce furent
les deux dernières heures avant d'atteindre
Trou pas-cher. A pied par des chemins en
pente raide à peine tracés, un indigène
poussant nos bagages en brouette. Enfin
nous arrivons ! La mer était magnifique,
très grande, beaucoup d'eau...

Et nous louâmes, séance tenante, une
villa très confortable pour presque rien,
avec jardin et trou à fumier. Il est vrai
que le mobilier était quelque peu som-
maire. Lits de sangle, une table, deux
bancs, quelques pots et une vaste cheminée
avec four et crémaillère. Mais il est si

9 facile de faire venir des membles de Paris
(dix-huit heures seulement par chemin de
fer, patache, cariole, brouette).

Il se fait dans le pays un très important
commerce de cidre et de fromage ; si vous
n'aimez pas ça, vous pouvez faire venir du
vin et des victuailles de Paris (dix-huit
heures seulement par chemin de fer, pata-
che, etc).

Au marché qui se tient sur la plage, les
crabes sont pour rien, on en a une dou-
zaine d'énormes pour trois sous. - Le bou-
cher passe une fois par mois; le boulanger
tous les samedis, mais quel air, quelle vue
et des relations extrêmemement agréables
sans beaucoup (le frais, parmi les pêcheurs
en retraite qui foisonnent tout particuliè-
rement à Trou-pas-clher.

Nous sommes restés là trois mois, mes
bons, vivant comme les naturels du pays,
et faisant nous même notre ménage et
notre cuisine et ça ne m'a coûté que cinq

mille francs. Il y a bien une compensation, ma
femme a gâté trois robes en lavant la vaisselle
et nos deux rejetons ont rapporté deux terribles
coups de soleil, mais, dame, on ne peut pas
avoir tout, n'est-ce pas. PA

UN 1[OMME AFFLGÈ
Ouillendouille.-Quelle est donc cette horri-

ble femme qui parle ai fort, si longtemps et qui
rit aussi bruyamment 1

'arnigaux -Ah, vous ne l'aimez guère non
plus, hein!

Gail/endouille.-Si elle était ma femme, je la
jetterais à l'eau.

Tarnigaux.-C'est la mienne.

PAS IESO1 N D U TO UT
L'agent. -Monsieur, je suis agent d'u n phono-

graphe nouveau, l'une des plus merveilleuse
machines à parler qui existe au monde et...

Le client (l'interrompant). -Par l'ombre de
fais un malheur. Pas besoin de votre machine à
un homme marié...

LE MAITRE D'H[OTEL
Un plaisant, maître d'hôtel d'un prince qu'il servait à table, répandit

Ir sauce sur la nappe. Le prince lui dit en riant: " Parbleu! j'en ferais
bien autant. - Je crois bien, mon prince, repondit le maître d'hôtel, je
viens de vous l'apprendre."


